Lire en Fete 2005 à la Jamaïque
Bilan de l’Atelier d’écriture « Contes en musique » à l’Alliance Française (Centre de Ressources), avec les étudiants du ShortwoTeacher’s College (STC).
Cet atelier d’écriture en langue française présentait la particularité d’être à la fois une initiation au conte et à la musique dans le but d’apprivoiser la langue française. Il s’adressait à un groupe d’étudiants de français, futurs professeurs en langues étrangères qui n’avaient jamais participé à ce type d’atelier. Or quand on connaît les connivences entre le conte, la poésie populaire et la langue, on devine les difficultés auxquelles les étudiants allaient être confrontés pour entendre un récit dans une langue étrangère.

A travers  le conte et la musique, nous nous sommes attachés à faire découvrir aux participants ce que la relation aux mots, les émotions, la gestuelle, le chant, le rythme et  les sonorités pouvaient apporter de vivant à la parole, comment ces éléments permettent d’enrichir et d’aider à la mémorisation et la transmission orale et écrite d’une histoire …

La démarche

Elle a été collective et ludique. Même si chaque participant avait un conte ou la partie d’une histoire à écrire et à raconter, il était important qu’ils se sentent portés par le groupe. Cette approche nous semblait la meilleure en fonction des contraintes de l’atelier : sa durée courte (5 matinées de 4 heures) et d’autre part la finalité de l’atelier : produire un spectacle. 

Notre proposition de travail a été d’un va et vient entre l’oral et l’écrit entre mémoire et créativité. Elle s’est appuyée sur la relation que les étudiants avaient avec les contes et chants qu’ils avaient apportés ou qu’ils avaient choisis  de travailler après lecture. 

La plupart des histoires ayant été entendues en patois jamaïcain, le premier exercice fut pour chaque participant de nous la redire en français. Puis de procéder à sa re-écriture avec ses propres mots, son propre langage. Ce travail de re-écriture fait  non seulement appel à la mémoire, mais aussi à nos capacités de communication et de transmission (bonne maîtrise de la langue employée, musicalité et rythme des mots, adéquation entre les gestes et la parole … ) alliées à  une part d’inventivité. 

Et, comme il est de mise dans tout atelier d’écriture, nous avons également abordé les gammes : des petits exercices d’écriture qui sont des déclencheurs pour la créativité. Ces exercices furent perçus par les étudiants comme des moments de détente, de jeux avec les mots. 

Le déroulément de l’atelier.

A) Partie conte :

Les matinées du lundi et du mardi furent consacrées à la présentation de chacun et à la recherche ainsi qu’à la préparation des histoires à raconter.

Plutôt qu’un long discours sur le conte, j’ai raconté «  Ti- Pokam et l’oranger magique », un conte ancré dans l’univers magique et fantastique antillais.

Le principe du "donner –recevoir", mais aussi la proximité culturelle de ce conte avec le milieu jamaïcain, a opéré car presque aussitôt les étudiants ont retrouvé des histoires qu’ils avaient entendues et ont pu les raconter, même sommairement (ce qui leur était demandé pour cette première fois). 

- Il est à noter que dans les locaux de l’Alliance Française où se déroulait cet atelier, la semaine était consacrée au conte et plus particulièrement au conte dans le monde caribéen : une sélection de documents sur la Guadeloupe ainsi que de livres de conte ouvraient une exposition sur le conte dans la Caraïbe qui tapissait les murs de l’Alliance Française.

J’ai été agréablement surprise de constater qu’une fois la première matinée achevée, la plupart des participants ont continué à peaufiner leur histoire. Ceci nous a permis d’aborder la matinée du mercredi (Serge Tamas nous a rejoint à ce moment –là ) avec plus de la moitié des histoires quasiment écrites, donc prêtes à être travaillées en musique.

L’arrivée de Serge, pratiquement à mi –parcours, a donné la possibilité de se répartir en sous groupes de travail avec : 

·  Un groupe consacré à la poursuite du travail d’écriture de l’histoire, des premières mises en bouche et d’affiner l’approche de la gestuelle 

· Un groupe consacré à la recherche d’accompagnement musical et de chants. 

Le vendredi fut entièrement consacré aux répétitions. 

B) Partie musique et chant :

Cet atelier a mis en relief la connivence de la parole liée à la musique. En s’introduisant dans l’écriture des contes, la musique et le chant ont eu comme effet de propulser la parole. La musique a permis aux étudiants de s’imprégner de leur histoire et de libérer ce qu’ils avaient en eux afin de donner des ailes à la parole.

Ainsi, Serge Tamas, responsable de l’aspect musical du conte nous dit :

« C’était un groupe d'étudiants sérieux et motivés, ce qui a facilité la partie musicale. Les consignes que je donnais ont été respectées. 

Les dispositions des participants par rapport au rythme et au chant ainsi qu’envers la danse et l’engagement corporel ont permis de revenir au plus vite à la narration sans perdre trop de temps à l'apprentissage musical. 

Le résultat final a été d'autant plus appréciable que la période de stage était relativement courte...Cette période d'une semaine a tout juste permis la mémorisation des contes et l'engagement pour la scène. Il n'y a pas eu de "trous de mémoire" lors du spectacle final. Il a surtout manqué une prise de voix plus affirmée ...quelque jours de plus auraient donné une parole plus projetée...
En résumé, ma participation a été plus orientée sur la voix chantée et rythmée. Je regrette seulement qu’il ait manqué du temps pour  un travail de la voix parlée et la prise de conscience des résonances...
Néanmoins, la représentation finale m'a apportée beaucoup de satisfaction... 

J e me réjouis de l'initiative de ce stage qui a montré un énorme potentiel.
C) Coté  résultats :

A la fin de l’atelier, tous les participants avaient une histoire à raconter y compris  un qui s’était lancé dans l’écriture d’un conte inventé du début jusqu’à la fin. Ce travail beaucoup plus long (surtout quand il s’agit de donner à une histoire la patine d’un conte) demandait un suivi particulier, mais le résultat y était : l’intéressé est arrivé au bout de son écrit et l’a présenté en atelier. 

Cinq d’entre eux étaient présents à la soirée finale, les autres ne pouvaient y être pour des  raisons personnelles. 

Quatre ont se sont produits sur scène, la cinquième ne le souhaitait pas. Elle était venue  pour encourager ses camarades, mais elle a tout de même accepté, sans préparation aucune, de présenter au public, ses camarades et leur travail. Je crois qu’elle s’est  étonnée elle–même par  ses talents d’animatrice- improvisée, son assurance et son aisance en français. 

Serge a noté qu’il n’y a pas eu de « trous » au moment  des racontées. Connaissant les textes de chacun et les difficultés qu’ils rencontraient, j’ai noté un  affranchissement par rapport à ces textes qui se traduisait par le fait de remplacer un mot par un autre en restant cohérent, d’inventer même du texte en jouant. Ce qui est signe de maîtrise de la langue et du jeu. 

Les contes présentés en public :

· Sly Mangouste

· Anansi, la Marmite et le bâton

· Anansi et le porc fumé

· L’oiseau de nuit

Les autres contes travaillés :

· L’homme diabolique

· Pierre et Paul  dans la nuit

· Le Serpent,  la mangouste et les coqs de combat 

· Pourquoi les chiens n’aiment pas les chats ?

· Charlot, le gourmand.

Conclusion 

La magie du conte et celle de la musique ont opéré une fois de plus. La motivation des participants, le désir d’apprendre, l’envie de donner et de recevoir, l’élan et l’enthousiasme étaient au rendez-vous, au point que les participants de l’atelier sont allés jusqu’à apprendre les paroles créoles du chant que nous introduisons dans " Ti Pokam et l’oranger magique". 

Dans ce conte, Ti-Pokam lance des graines d’oranges et chante pour qu’un oranger sorte de terre. Notre souhait, avoir semé des graines qui donneront des arbres … des fruits. 

En d’autres termes, nous espérons avoir suscité la curiosité et l’intérêt des participants pour que devenus professeurs de français, ils retrouvent ces outils (l’élan et l’enthousiasme de la parole conteuse voire même le conte) pour faire vivre la langue  qu’ils enseignent. 

En voyant les étudiants reprendre avec nous, comme un au revoir, le chant de " Ti-Pokam" à la fin de la soirée du samedi, je n’ai pu  m’empêcher cette plaisanterie : 

 " Alors qu’on nous avait commandé du conte français, ils ont appris du chant créole! " 

Mais ce chant partagé ne laisse-t-il pas entrevoir la poursuite et le développement de ce programme d’échanges et de rencontres culturelles et artistiques autour de la littérature orale caribéenne, des langues et parlures initié et mis par l’Alliance Française de la Jamaïque en lien avec l’Ambassade, l’ICFC, et le STC.

Pour que ce chant caribéen soit partagé non plus dans une perspective régionale mais par toute la francophonie, il serait souhaitable que ce travail fasse l’objet de l’édition d’un livre-cd de contes illustrés par des regards croisés d’artistes tant au niveau de l’illustration que de l’accompagnement musical.

Les intervenants 

Conte : Suzy Ronel

Musique : Serge Tamas

